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M. LE Président dépose sur le bureau le deuxième fascicule du

Bulletin pour l'année 190/1, contenant les communications faites

dans la réunion du 28 février 190/1.

Un diplôme d'honneur a été décerné au Muséum à l'occasion de

sa participation à l'Exposition internationale de pêche et de pisci-

culture de Saint-Pétersbourg.

Dans sa séance du i5 mars 190/1, TAssemblée des Professeurs a

nommé Correspondant du Muséum M. Fourtau (René), ingénieur

civil au Caire (Egypte).

CORRESPONDANCE.

M. Charcot, chef de l'expédition antarctique française, écrit à

à M. le Directeur (19 janvier 190/1) pour lui annoncer son départ

prochain d'Ushuaia; il lui renouvelle ses remerciements pour tout

Muséum. —x. 7
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ce que le Musëum a fait en faveur de rexpédilion Malgré les diffi-

cultés du début, il a bon espoir dans le succès final et se félicite de

la collaboration de MM. Turquet et Gourdon.

Par lettre du 17 décembre 1908, datée de la Paz (Basse-Cali-

fornie, Mexique), M. Diguet (Léon) envoie des renseignements sur

ses récoltes et ses recherches; il compte séjourner environ trois mois

dans la partie sud de la péninsule et visiter les pêcheries de perles

situées entre le cap San Luca et le cap Pulmo et dans la baie de la

Paz (îles de San José et d'EspiriLu Santo); son retour en France

aura probablement lieu en juin ou juillet.

M. Gravier écrit de Djibouti, le 12 mars 1906, pour annoncer

qu'il adresse au Muséum six caisses de colleclions destinées à divers

laboratoires; il partira de Djibouti dans les premiers jours d'avril.

M. Seurat (L.-G.), [lettres du 10 décembre 1908 etdu i^'' jan-

vier 1904] donne quelques détails sur les travaux du laboratoire

deRikitea :

J'ai été, dit-il, visiter deux fois l'île de Marutea du Sud (archipel des

Tuamotu), Lord-Hood Island des Anglais; j'ai passé trente-cinq jours dans

cette île déserte avec un indigène Pomolu, à mon premier voyage. Celte île

venant d'être ouverte à la plonge, j'y suis retourné passer quinze jours au

miheu d'une population nomade d'environ cent personnes .... Vous savez

que cette île a été visitée, il y a près de 80 ans, par Hugh Cuming et que

ce dernier en a rapporté un certain nombre de formes, décrites depuis par

Reeve, en payûculier VAvicula Cumingi Reeve, quiest la variété polynésienne

de la Margaritifera margaritifera L. (var. Cumingi)
\

je vous citerai aussi

deux Chames, Vermetus maximus Reeve, etc., dont les types sont également

de Marutea; je suis étonné que Cuming n'ait pas récolté la Margaritifera

panasesœ Jameson, qui est si commune dans ce lagon. La faune de ces îles

est loin d'être riche, et je vous assure que c'est au prix des plus grandes

peines que l'on peut arriver à quelque résultat; il y a loin de la richesse de

faune de Saint- Waast, et ia chose s'explique par la migration des formes

les mieux douées au point de vue de la faculté locomotrice des embryons

de l'Ouest vers l'Est; étant placé dans l'un des points les plus extrêmes du

Pacifique oriental, je me trouve peu favorisé; toutefois, on a quelquefois
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des surprises : ii paraît que les Oncidies ne doivent pas se trouver dans la

Polynésie, et cependant il en existe sur les rëcifs de Marutea et mêmeà

Manga Reva. J'ai pu faire, lors de mou premier voyage, de nombreuses

observations sur les Cënobites [Cenohita perlata Edir), qui étaient mes

compagnons habituels.

Les Oiseaux [Sterna lunata Peale, Phlegoenas, Numenius Jemoralis Peale,

Aetitio Incanm, Ptilinopus coralensis, etc.) étaient également très familiers;

à mon second voyage , ils ont vite perdu cette familiarité , à cause des pour-

suites incessantes dont ils sont l'objet; les Requins eux-mêmes, autrefois si

communs et si familiers , avaient fui à l'approche de l'homme.

J'ai un envoi en préparation pour le Muséum. . . (Rikitea, i" jan-

vier 1906). La faune pélagique est pauvre, et je m'y attache naturelle-

ment ; d'une façon générale on trouve :

1° des Gopépodes, des Calams, Euphausia très commune, larves de

Squilles, Zoés (très communes);

2° Larves véligères de Gastropodes et de Lamellibranches. Les Euphausia

font un carnage de celles-ci;

3° Cténophores;

h" Sagitta, très communes;

5° Rotalta, Globigérines , Péridiniens;

6° Méduses, Physahes, Vélelles, Halobales plus rares. . .

J'ai connu les travaux récents de M. R. Dubois sur les perles; je crois

que cet auteur exagère la valeur de ses rémliRis pratiques.

Il n'est pas exact de dire que, dans les conditions normales; il faut ou-

vrir 1,200 à i,5oo Méléagrines pour trouver une perle foie. Le nombie

dépend des localités. Vous trouverez des perles dans presque toutes les

Margarilifera panasesœ Jameson du lagon de Taiaro (Tuamotu) et vous

n'en trouverez pas à Marutea du Sud ni à Temoe. L'huître perlièie des

Tuamotu , Margarilifera margarilifera var. Cumingi Reeve , contient beau-

coup de perles dans un lagon, Kaukm-a, bancs de Tearai et d'Atituiti aux

Gambiers , tandis que celles-ci sont très rares , mais par contre très belles , à

Marutea du Sud. D'une façon générale , on peut dire que plus le Mollusque

est infecté, plus on a de chance de ne trouver que de la grenaille (seed

pearls), c'est-à-dire des perles sans valeur.

La chose la [dus pratique, à mon avis, est d'ensemencer les îles non pro-

ductives, de Mollusques atteints du parasite {Cestode) et de protéger les

Trygon.

M. TuRQUET, de la mission Gharcot, dans ses lettres des i5 et

21 décembre 1908, 18 et 22 janvier 190/1, rend compte de la pre-

mière partie de son voyage. Tout lui semble marcher à souhait

pour l'expédition antarctique française qui rencontre partout le plus

7-
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sympathique accueil. Le départ de Buenos-Aires, où le Français avait

dû subir quelques réparations, a eu lieu le 2 3 décembre. Après

une courte escale à l'île Ano nuevo (dépendance de Tîle des Etats),

pour embarquer des chiens mis gracieusement à la disposition de

l'Expédition par le Gouvernement Argentin , le navire arrivait le

1 1 janvier à Ushuaia (Terre de feu), d'où il repartait le 23 février

pour la baie Orange, distante d'une cinquantaine de milles. De là

l'Expédition se dirigera vers l'île Wieucke et la baie des Flandres.

M. Turquet annonce l'envoi du programme de l'Expédition et de

photographies.

M. Wagner (Emile), à Villemomble (Seine), annonce Tenvoi de

quatre caisses de collections recueillies au Ghaco (Brésil). Lettre

du 6 mars 190^.

Dons et envois :

Un squelette et une peau d'Okapi donnés au Muséum par le gouverne-

ment de l'Etat indépendant du Congo, à Bruxelles.

Deux Géphalophes, deux Chiens de Baribas, un Calao caronculé, une

Grue couronnée et autres collections scientifiques données au Muséum par

M. A. Ferlus , administrateur colonial.

Le squelette du Chimpanzé Consul [Troglodytes niger) donné au Muséum
par M. Bostock, directeur de l'hippodrome Bostock et C'%

M. QuiNTON dépose sur le bureau le livre qu'il vient de publier

sous le titre de : Veau de mer commemilieu organique, et en donne le

résumé suivant :

Ce livre va établir successivement les deux points suivants : 1° La vie

animale, à l'état de cellule, est apparue dans les mers; 2" A travers toute

la série zoologique , la vie animale a tendu à maintenir les cellules com-

posant chaque organisme dans un milieu marin, en sorte que, sauf

quelques exceptions, présentement négligeables et qui semblent ne se

référer d'ailleurs qu'à des espèces inférieures et déchues , tout organisme

animal est un véritable aquarium marin , où continuent à vivre , dans les

conditions aquatiques des origines , les cellules qui le constituent.

1° L'origine aquatique de toutes les formes animales est d'abord cer-

taine. Les seules espèces animales qui respirent selon le mode aérien
,

pré-

sentent toutes dans leur embryogénie une respiration branchiale primitive
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(fentes branchiales des Verte'brés aériens, par exemple). De plus, celte

origine aquatique est marine. Les formes d'eau douce ne sont jamais ([iie

des formes secondaires, doublant simplement, çà et là, les formes marines,

qui, seules, composent l'ossature presque tout entière du règne animal.

C'est ainsi que la disparition de toutes les formes d'eau douce n'entraînerait

la disparition, dans la série zoologique que de i classe, 5 ordres, tandis

que celle des formes marines entraînerait la disparition totale de 6 groupes,

11 embranchements, ko classes, 109 ordres. Ainsi tous les organismes

animaux dérivent d'organismes marins. Les cellules primordiales d'où sont

dérivés ces organismes ancestraux furent donc nécessairement des cellules

marines. La vie animale, à l'état de cellule, est apparue dans les mejs.

2° La vie animale, en créant des organismes de plus en plus compliqués

et indépendants, d'abord habitants des mers, puis des eaux douces ou des

terres, a toujours tendu à maintenir les cellules composant ces organismes

dans un milieu marin , naturel ou reconstitué.

Ceci est d'abord flagrant pour les premiers organismes de la série ani-

male : Spongiaires, Hydrozoaires, Sgyphozoaires. Chez ces organismes,

ouverts anatomiquement , comme on sait, au milieu extérieur, le milieu

vital intérieur de l'animal est l'eau de mer elle-même; celle-ci pénètre l'oi'-

ganisme entier par une multitude de canalicules, assimilables aux capil-

laires. L'eau de mer elle-même baigne toutes les cellules.

Chez les Invertébrés marins plus élevés, un phénomène d'une impor-

tance de premier ordre se produit. La paroi extérieure de l'animal est

perméable à l'eau et aux sels, en sorte que, par simple osmose, le milieu

mto/ intérieur de l'animal est encore, au point de vue minéral, le milieu

marin, ce dont témoigne par ailleurs l'analyse chimique directe. L'hémo-

lymphe, en effet, présente une composition nn'nérale tout à fait voisine de

celle de l'eau de mer.

Chez l'Invertébré d'eau douce , une invei sion de la plus haute signifi-

cation a lieu. L'animal n'est plus perméable à l'eau ni aux sels. Il main-

tient, en face d'un milieu extérieur presque totalement dessalé, un milieu

vital à taux saHn élevé, constant et spécifique, et que l'analyse chimique

directe montre encore être un milieu marin.

Mêmefaciès chimique marin du milieu vital de l'Invertébré aérien.

Enfin , chez les organismes les plus élevés de la série zoologique ( Verté-

brés), les plus éloignés de la souche marine (Mammifères, Oiseaux),

l'expérience établit l'identité du milieu vital des cellules et du milieu marin.

A.) Trois Chiens sont injectés en eau de mer le premier des 66 cen-

tièmes, le second des 81 centièmes, le troisième des io4 centièmes de son

poids (en 8** ih, Ao, ii*" ho). Le rein élimine à la vitesse de l'injec-

tion. Pendant toute l'expérience, les animaux cessent à peine d'être nor-

Eau de mer ramenée à l'isotonie.
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maux ; aucune agilalion ; pas de troubles digestifs ou négligeables ; aucune

bëmalurie; aucune albuminurie, ou insignifiante; tous les réflexes. Après

vingt-quatre heures, le rétablissement est effectué; les animaux présentent

un aspect plus vif qu'avant Texpérience. B.) Deux Chiens sont saignés à

blanc par l'artère fémorale (saignée entraînant la mort de l'animal, si

celui-ci est abandonné à lui-même), puis aussitôt injectés d'une quantité

d'eau de mer égale à celle du sang perdu. Le lendemain, ils trottent. Ils

triomphent de l'infection déterminée par la plaie , reconstituent rapidement

l'hémoglobine perdue. Au bout de quelques jours , leur rétablissement est

complet, leur aspect plus vif qu'avant l'expérience. C.) Le globule blanc

est le témoin par excellence du milieu vital d'un organisme. D'autre part

,

sa délicatesse est telle qu'il est réputé ne vivre dans aucun milieu artificiel. Sa

vie dans l'eau de mer, au cas où on l'y obtiendrait, serait particulièrement

démonstrative. L'expérience est tentée sur 8 espèces appartenant aux

5 classes de Vertébrés : Poissons, Tanche; Batraciens, Grenouille; Reptiles,

Lézard; Mammifères, Homme, Lapin, Chien; Oiseaux, Capucin de Chine,

Poule. Cne unité de sang de chacune de ces espèces est noyée dans 95, 5o,

100 unités d'eau de mer. Dans tous les cas, le résultat est positif. Le glo-

bule blanc de toutes les espèces expérimentées, soustrait à l'organisme et

porté brusquement dans l'eau de mer, y vit à volonté.
'

L'analyse chimique directe confirme cette identité minérale du milieu

vital et du milieu marin. Les sels du plasma sanguin sont les sels mêmesde

l'eau de mer. Ils vont jusqu'à se sérier entre eux dans les deux cas dans le

même ordre d'importance ; i" Chlore, Sodium; 9° Potassium, Calcium,

Magnésium, Soufre; 3° Sihcium, Carbone, Phosphore, Fluor, Fer, Azote

(Ammonium). Bien mieux, l'analyse chimique révélait dans l'eau de mer,

à des doses extrêmement minimes , la présence de certains corps non admis

dans l'organisme. Or, ces corps y existent, à l'état normal, d'une façon

constante, à des doses voisines. Ces nouveaux corps, absolument constitu-

tifs des organismes les plus élevés , sont : l'Iode , le Brome , le Manganèse

,

le Cuivre, le Plomb, le Zinc, le Lithium, l'Argent, l'Arsenic, le Bore, le

Baryum, l'Aluminium. Ils font passer le nombre des corps organiques

de 12 ou i5, actuellement reconnus, à 26. 5 autres sont prévus.

Enfin, loin que cette composition marine du milieu vital, chez le Ver-

tébré supérieur, résulte des aliments naturels ingérés
,

l'analyse desahmenls

fondamentaux (aliments végétaux), lesquels sont extraordinairement pauvres

en soude, montre au contraire que cette composition marine est réalisée en

dépit de l'alimentation. Il y a pour ainsi dire maintien actif.

De tout ce travail, une loi nouvelle semblerait résulter ; rrLa vie ani-

male, apparue à l'état de cellule dans les mers, a maintenu, à travers

toute la série zoologique, les cellules composant chaque organisme dans un

milieu marin». En réahté, celle loi ainsi exprimée serait inexacte. Quelques

organismes inférieurs (Spongiaires et Hydrozoaires d'eau douce, ouverts
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anatomiqiioment au milieu ambiant; Anodonta cygnea , Moule d'eaii douce,

ouverte osmoliquement) n'ont pour milieu vital de lem's cellules que le

milieu d'eau douce. Le maintien n'est donc pas absolu, d'une extrémité à

l'autre de la série évolutive. Mais ces organismes inférieurs semblent être

en même temps des organismes déchus. D'autre part, la loi de constance

marine n'est pas une loi isolée , mais un fragment d'une loi de constance

plus générale dont elle doit revêtir l'expression. Sa véritable formule,

en délinitive, semble devoir être : rcLa vie animale, apparue à l'étal de

cellule dans les mers, a tendu à maintenir, à travers la série zoologique,

pour son haut fonctionnement cellulaire, les cellules composant chaque

organisme dans un milieu marin. Elle n'a pas maintenu ce milieu chez

tous les organismes, mais ceux où ce maintien n'a pas été effectué ont subi

une déchéance vitale».

Faisons abstraction pour l'instant de ces quelques organismes à milieu

marin non maintenu. Un organisme, si haut que soit le rang qu'il

occupe dans l'échelle animale, apparaît désormais comme un véritable

aquarium marin, où continuent à vivre, dans les conditions aquatiques des

origines, les cellules qui le constituent.

Les forêts canadiennes,

par m. t. oealskr, chargé de mission scientifique.

11 y a, pourrait-on dire, deux Canada. L'un est la région habitée où

s'est développée la civihsation américaine , et que parcourent des lignes de

chemins de fer reliant de grandes villes. L'agriculture, l'industrie, le com-

merce y fleurissent, et cette région, pour nous, Européens, c'est le Canada.

Pourtant ce n'est qu'une faible partie du Dominion. L'autre, région de

forêts et de glace que le peuplement n'a pas encore atteinte, est en grande

partie inexplorée et parcourue seulement par les Indiens et les chasseui-s de

fourrures.

Il est malaisé de voyager à travers ces forêts sans fin, coupées par de

grands cours d'eau à marche rapide et [jérilleuse, par des tourbières, et

pourtant on s'y aventure, les uns à la découverte de quelque gisement

minier qui doit donner une fortune facile, les autres pour les chasses, les

pêches, si fécondes en émotions, d'autres enfin par goût pour cette vie

étrange et libre partagée avec les sauvages.

Pour entreprendre une longue excursion en forêts pendant la belle

saison , il est nécessaire de s'organiser d'avance. Il ne serait pas possible de

s'avancer seul et, pour chaque explorateur en partance, il faut un Indien et

un Canadien qui serviront de porteurs et de guides. On doit se munir d'une

tente légère pour le campement, d'un canot d'écorce pour la descente des


